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Elles forment ce que l’on appelle une communauté : sportives de haut niveau ou 
débutantes, entrepreneuses, artistes, débarquées du monde entier pour vivre  
leur passion de la glisse au nord de Lisbonne, face aux vagues de l’Atlantique. Réunies 
autour du collectif Ocean Sisters, elles nous racontent comment leur pratique du  
surf et du skate entre femmes les a libérées, a parfois soigné leurs maux, et les élève 
au quotidien. Par Emmanuelle Dasque Photos Sanda Vuckovic

E
lles arrivent à tour de rôle, baskets  
Vans au pied, casquette sur la tête, leur 
skate sous le bras. En face d’elles, 
l’océan Atlantiqu e et  cette plage 
mythique, Praia da Ribeira d’Ilhas, 
flanquée de falaises et surplombée d’un 
long et étroit escalier en bois. Julia, 
Sandra, Estelle, Karol, Suzanna et 
Marta s’élancent sur le bitume, juste 
devant le sable et face à l’horizon bleu, 

tandis qu’au loin des surfeur·ses pistent les vagues. Il 
est presque 18 heures et une douce lumière illumine 
le ciel, peu avant le coucher du soleil, sur la côte ouest 
du Portugal.  
Bienvenue à Ericeira, petit paradis de la glisse, à une 
heure à peine au nord de Lisbonne et où depuis peu 
une nouvelle tribu de surfeuses, skateuses et entre-
preneuses est venue déposer ses planches et ses 
rêves. Des amoureuses des vagues, travailleuses 
nomades, attirées par l’océan et un mode de vie au 
ralenti rythmé par les lunes et les marées.

L’ÉTÉ DERNIER, DANS L’ESPOIR DE RENCONTRER de nou-
velles acolytes, Julia, 32 ans et installée ici depuis trois 
ans, lance un appel sur les réseaux sociaux. De cette 
invitation à se retrouver, entre filles, naît spontané-
ment quelques semaines plus tard Ocean Sisters : un 
collectif d’une centaine de femmes aujourd’hui, uni 
autour de cette même passion pour le surf et le skate, 
animé d’un sens du partage et d’un sentiment 
évident de sororité. Dès qu’elles le peuvent, ces tren-
tenaires se réunissent en petit comité, comme ce soir, 
pour affûter leurs techniques sur leurs planches à rou-
lettes, surfer ou faire du yoga ensemble : « Quand on 
se retrouve, quelque chose de magique se produit, recon-
naît Estelle, 25 ans. On se sent à la fois plus rassurée, 
plus inspirée. Ça nous élève. »
Elles, qui ont souvent appris à surfer et à faire du 
skate avec leurs petits copains ou leurs grands frères, 
se réjouissent de ce nouvel espace féminin. « Dès que 
j’ai vu qu’il y avait cette communauté de filles, ici 
chez moi, je suis tout de suite venue, raconte 
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1. Cours de surf pour 
débutantes avec  
Joana Rocha, surfeuse 
professionnelle et 
fondatrice de Waves 
& Minds. 2. Margherita, 
fondatrice de Girl on 
the Wave, qui organise 
des week-ends  
et semaines de surf  
à Ericeira. 3. Vue sur  
la Praia dos 
Pescadores, la plage 
des pêcheurs du village 
d’Ericeira.
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1. La plage de Coxos, prisée des locaux et réservée aux surfeur·ses avancé·es. 
De gauche à droite : Joana Andrade, surfeuse professionnelle de grosse 
vague, Valerie Schlieper, surfeuse et graphiste, membre de l’équipe du film 
Femme ocean, Annika von Schütz, surfeuse, yogi et réalisatrice du film.  
2. La fenêtre au cadre bleu de la chapelle de Santa Maria (xviiie siècle) à 
Ericeira. 3. À l’extérieur de la Progress Surf School, l’école de surf de Joana 
Andrade, dans le petit village de Ribamar. 4. Emilie Uttrup, surfeuse 
professionnelle danoise installée à Ericeira, pour qui le surf est une thérapie 
depuis un grave accident de voiture.

“C’est important de pouvoir 
créer des espaces où les 

femmes peuvent s’entraider et 
grandir, en particulier dans  

le surf, si longtemps dominé 
par les hommes.”
Marta, 31 ans, surfeuse originaire d’Ericeira

Marta, 31 ans, originaire d’Ericeira et qui s’est tou-
jours sentie trop timide pour s’entraîner avec les gar-
çons. Ici, je me sens en confiance. C’est tellement impor-
tant de pouvoir créer des espaces où les femmes peuvent 
s’entraider et grandir, en particulier dans des domaines 
comme le surf et le skate si longtemps dominés par les 
hommes. »
Dans son anthologie du surf féminin, She surf, The rise 
of female surfing (1), Lauren L. Hill estime que 20 à 
30 % des surfeurs sont aujourd’hui des femmes. Le 
sport – né à Hawaï et pourtant pratiqué à ses débuts 
par des princesses polynésiennes – a longtemps été, 
on le sait, un repaire masculin, blanc, hétérosexuel. À 
l’instar de notre société, il change aujourd’hui peu à 
peu de visage et se féminise. En 2019, la discipline 
sportive est même devenue l’une des premières à 
accorder des revenus identiques aux femmes et aux 
hommes lors des compétitions internationales. 

À ERICEIRA, SEULE RÉSERVE DE SURF EN EUROPE avec sa 
dizaine de kilomètres de plages désormais préser-
vées, elles sont en tout cas de plus en nombreuses à 
monter sur les planches, à s’entraider et à créer fina-
lement leur propre communauté. Ces Portugaises, 
Brésiliennes, Italiennes, Polonaises, Allemandes  
semblent avoir trouvé ici l’environnement et le sou-
tien pour allier leurs carrières et leur amour de la 
glisse. Encouragées notamment par des plateformes 
en ligne comme Girls On Board (2), créée ici par Veri-
diana Bressane et qui met en avant le parcours et les 
histoires personnelles de femmes, en soutenant des 
projets et en diffusant un podcast. Toutes ne se reven-
diquent pas forcément féministes mais elles disent 
trouver à travers le surf et le skate un moyen d’expri-
mer leur identité et de tracer leur voie. 
Milagros, trentenaire d’origine argentine qui a quitté 
un poste dans la finance à Buenos Aires pour vivre 
près des vagues à Ericeira, est convaincue que sans 
cette passion quotidienne, elle n’aurait jamais eu l’au-
dace et le courage de monter Raw Care (3), sa marque 
de produits de beauté bios à base de plantes et sans le 
moindre packaging en plastique. « L’océan a changé 
mon rapport à la nature, surfer a éveillé ma conscience 
écologique tout en m’aidant à acquérir une certaine dis-
cipline et résilience. J’ai tout simplement appris à me 
faire confiance. »

MARIA, PROFESSEURE DE MARKETING À L’UNIVERSITÉ et à 
la tête de sa propre boîte de production, s’amuse : « Le 
surf, au fil des années, a fini par devenir mon pouvoir de 
super-héroïne ! » Elle ajoute : « Je me sens tellement forte 
et fière après une matinée dans les vagues, ça me donne 
des ailes et une autre perspective, notamment lorsque je 
dois subir des réunions stressantes. Intérieurement, je 
respire en me disant que le matin même, je risquais ma 
vie dans l’eau. Surfer m’aide à prendre du recul dans la 
vraie vie. »
C’est précisément cette facette-là de la discipline, 

plus intime, qu’Annika von Schütz a eu envie de 
filmer et de raconter. Cette surfeuse férue, mor-

due depuis l’âge de 18 ans, partage son temps entre 
Ericeira et l’Alentejo, et vit aujourd’hui pleinement de 
sa passion. L’océan est son élément. Curatrice au fes-
tival du film de surf qui a lieu tous les étés à Ericeira, 
elle est aussi passée derrière la caméra. Ces temps-ci, 
elle réalise son troisième documentaire, Femme 
ocean (4), une ode au surf féminin à travers les portraits 
d’une dizaine de surfeuses de 14 à 62 ans et d’hori-
zons différents, du Portugal, du Maroc et du Sri 
Lanka. « Mon intention est de sortir du cliché des 
femmes surfeuses, en Bikini, sexy et en bonne santé qui 
reste encore très présent dans notre psyché. J’ai envie de 
raconter, au contraire, comment ces femmes utilisent 
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“Ce n’est ni le physique 
ni le genre qui  

compte lorsqu’on 
affronte des vagues 

monstrueuses,  
mais le mental.”
Joana Andrade, surfeuse de grosse vague,  

ex-championne d’Europe

le surf pour être plus fortes, sortir de leur zone de 
confort, explique-t-elle. Je veux montrer à quel point 
c’est un moyen pour apprendre à se connaître et vivre 
mieux avec soi-même une fois sortie des vagues. »
Affronter le danger pour se construire. Joana 
Andrade, en sait quelque chose. Ce petit bout de 
femme, figure phare du documentaire d’Annika et 
héroïne, déjà, du film Big vs Small récemment primé 
au Bilbao Surf Film Festival, est la seule surfeuse por-
tugaise de grosse vague. À peine une dizaine d’entre 
elles au monde s’attaquent à ces montagnes marines, 
atteignant parfois vingt mètres de hauteur… Dans son 
petit bungalow avec vue sur l’océan, où de l’encens, 
des cartes de tarot et autres totems de la mer trônent 
un peu partout, elle nous raconte comment le surf a 
changé sa vie : « Le surf est ma thérapie. Depuis tou-
jours, en me confrontant à l’océan, j’essaie de com-
prendre qui je suis. Le défi m’aide à avancer. La peur est 
pour moi un outil pour aller au plus profond de moi. Si 
j’arrive à la surmonter dans l’eau, je pourrai faire la 
même chose ensuite dans la vie. » Cette ex-championne 
d’Europe s’entraîne en méditant chaque matin et en 
travaillant par-dessus tout sa respiration. « Ce n’est ni 
le physique ni le genre qui compte lorsqu’on affronte des 
vagues monstrueuses, mais le mental. »
Une philosophie qu’elle essaie de transmettre à ses 
élèves dans son école Progress Surf School ( 5), et 
qu’elle partage aussi lors de séances de coaching en 
plein air organisées par le collectif d’Ocean Sisters. 

JOANA ROCHA, AUTRE SURFEUSE PROFESSIONNELLE por-
tugaise d’Ericeira, plusieurs fois championne natio-
nale, arrive sur la plage. Avec elle, une dizaine de 
femmes, la quarantaine, prêtes à se jeter à l’eau. 
Cette mère de famille et thérapeute, qui travaille nor-
malement avec des adolescent·es, organise ici sa pre-
mière retraite de femmes, dont le thème principal est 
d’apprendre justement à « surmonter ses peurs ». La 
plupart des participantes n’est jamais montée sur une 
planche et redoute l’eau. « Le surf reste pour moi l’une 
des meilleures thérapies qui existe. Elle passe par le corps, 
les émotions physiques. Pas par les mots. Cela permet de 
lâcher prise de façon épidermique. Tu n’as pas besoin de 
parler, d’analyser, tu vis le moment, l’expérience. Je pense 
qu’il peut être un outil libérateur pour les femmes. »
Que retiendront ces novices de quelques heures dans 
l’eau, à apprendre à tenir debout sur une planche ? 
Y percevront-elles la possibilité, elles aussi, de se 
révéler et de trouver leur voie via les vagues ? 
Ce qui est sûr, c’est qu’elles sont au bon endroit car il 
règne sur ce petit coin du Portugal une énergie peu 
commune. À laquelle une nouvelle génération de sur-
feuses et skateuses semble puiser son inspiration et 
sa raison d’être. 
1. Récemment publié aux éd. Gestalten. 2. girlsonboard.pt  
3. rawcarestudio.com 4. femmeocean.com  
5. progresssurfschool.com

1. Séance de skate organisée par Girls On Board, avec Eli, Maria, Valeriya, 
Francesca et Polina. 2. Une maison typique de la région, dans le village de 
Ribamar, situé à 3 km d’Ericeira. 3. Silvia, Italienne vivant à Ericeira, s’entraîne 
sur les hauteurs de Praia de São Julião. 4. Sandra et Julia, du collectif Ocean 
Sisters, près de Praia da Ribeira d’Ilhas, avant le coucher du soleil.
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